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Contrées de Finsceal


Stridgar

 

Île-capitale du royaume

Localisation : nord

Point remarquable : capitale politique, constituée à l’origine du palais et maintenant de deux quartiers : Gardana à l’ouest, Stravidge à l’est

Nom des Habitants : Sridgariens et Stridgariennes

 

Hautes-Terres

 

Localisation : nord-ouest

Cité principale : Vahloran

Nom des Habitants : Altéens et Altéennes

Point remarquable : terres avec des gisements de bois, de pierre et de minerais rares

 

Plat-Pays

 

Localisation : sud-ouest

Cité principale : Dernier-Fief

Nom des Habitants : Planéens et Planéennes

Point remarquable : terres agricoles

 

Landes-de-Feu

 

Cité principale : Agasallo

Localisation : nord-est

Nom des Habitants : Pyréens et Pyréennes

Point remarquable : terres arides et rares oasis

 

Langues d’Eau

 

Cité la plus importante : /

Localisation : sud

Nom des Habitants : Auréens et Auréennes

Point remarquable : lagons d’eau pure et chaude anciennement marécageux

 

Collines-Givrées

 

Cité la plus importante : /

Localisation : sud-est

Nom des Habitants : Linéens et Linéennes

Point remarquable : réseau de galeries souterraines formant une unique zone d’habitation





Bienvenue à Finsceal. Si vous n’avez pas lu Le Chêne et la Foudre, sachez que vous vous apprêtez à entrer dans un royaume où les humains ont longtemps craint les magelins, voyant en eux des ennemis assoiffés de sang… Jusqu’à ce qu’ils découvrent que leur roi les avait manipulés, chassant ces êtres magiques dans le seul but de leur voler leurs pouvoirs et de prolonger sa vie.

C’est l’alliance d’un Chevalier et d’une mageline, et surtout de deux âmes sœurs, qui a révélé la vérité au grand jour, et dorénavant, les magelins et les humains vivent en paix, dans un royaume débarrassé de Barlan l’Usurpateur.

La suite de ces aventures n’a évidemment pas été de tout repos, elles ont eu leur lot d’attaques, et de nouveaux ennemis… Ne vous étonnez donc pas, même si vous connaissez bien Ely et Bratt, de trouver désormais une seconde lune dans le ciel, ou de découvrir des références aux années que vous avez manquées… Car c’est une tout autre histoire que je vais vous raconter…
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Prologue

Tout ce qu’il croyait savoir avait volé en éclats, mais quand le regard d’un bleu plus pur que le ciel prit place dans son esprit, il lui rappela qui il était au plus profond de lui… Éryos comprit qu’il resterait toujours l’espoir…

Et ces deux opales qui avaient su conquérir son cœur.
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Éryos reconnut sans peine l’écho des pas qui résonnaient derrière la porte et il se précipita aussitôt vers le lit qui trônait au centre de la chambre. Le petit meuble semblait tout sauf à sa place dans l’immense pièce aux boiseries surmontées de dorures et de tentures luxueuses d’un rouge cramoisi, mais le jeune garçon avait tenu à le conserver lorsqu’il avait emménagé au château. Après tout, il avait été conçu par sa mère, qui avait invoqué les pouvoirs de la nature pour pousser les branches noueuses d’un chêne à s’enchevêtrer jusqu’à créer un parfait nid douillet, puis, durant des jours entiers, son père avait gravé le moindre pan de bois. Sur chacun d’entre eux se jouaient des scènes issues du passé de celui qui gouvernait dorénavant le royaume de Finsceal.

Éryos s’empressa de s’allonger sous les couvertures, puis il ferma les yeux alors qu’un filet de lumière inondait déjà les lieux. Il perçut le doux parfum de la reine avant même de sentir son poids dans son dos.

Du bout des doigts, Elyssandre caressa tendrement le front du garçon, le dégageant d’une mèche de cheveux bruns.

– Je sais que tu ne dors pas, petit lapin.

Bien sûr qu’elle le savait, et cela n’avait rien à voir avec le fait qu’Elyssandre était la plus puissante mageline que le royaume ait jamais portée. C’était tout simplement parce qu’une mère devinait toujours ces choses-là. Éryos soupira en se tournant vers celle-ci. Elle lui souriait avec un regard empreint d’une affection sans borne. Chaque fois qu’elle le contemplait ainsi, avec tant d’amour et de fierté qu’il avait l’impression d’être le plus chanceux de Finsceal, une boule de chaleur envahissait sa poitrine. Une seule autre personne avait droit à ce regard, et elle se tenait en cet instant juste derrière la reine.

Parfois, Éryos se demandait si Keilen Bratt aussi ressentait cette bouffée de douceur s’étendre dans le reste de son corps lorsque les yeux verts et étincelants de sa femme se posaient sur lui. Il suffisait pourtant d’observer ses parents pour comprendre la force des liens qui les unissaient. Des liens magiques, antiques même, qui étaient devenus une légende au sein du royaume. Mais seuls ceux qui côtoyaient le roi et la reine de Finsceal pouvaient prendre la pleine mesure de l’immensité de leur amour.

– Je ne dors pas parce que je n’ai pas eu mon histoire, bougonna Éryos sans chercher à dissimuler les reproches que laissait filtrer sa voix.

Bratt grimaça légèrement avant de se pencher vers le petit.

– Je sais, je suis navré, il y a eu une urgence et…

– … et nous sommes là, à présent, poursuivit Elyssandre. Personne ne viendra nous déranger, je te le promets.

Cela faisait déjà un an qu’Elyssandre et Bratt étaient sortis de leur retraite pour diriger le royaume. Aucun d’eux n’avait jamais aspiré à endosser ce rôle, mais par la force des choses, et surtout pour le bien de leurs peuples respectifs, ils avaient finalement accepté de revêtir la couronne. Depuis, la vie d’Éryos avait radicalement changé. Il avait quitté le petit coin de paradis dans lequel il avait grandi pour se retrouver propulsé au cœur du royaume, dans l’immense château qui avait autrefois appartenu à l’homme responsable de la quasi-totale disparition des magelins.

Du haut de ses sept ans, Éryos ignorait tout de la façon dont le premier roi s’y était pris, mais il savait que par sa faute, ses parents avaient été longuement séparés, et que la cruauté de cet homme était telle qu’il avait prolongé l’existence de Bratt durant mille ans, uniquement pour se venger de lui, encore et encore.

Si elle était incroyablement différente, cette nouvelle existence plaisait à Éryos. Il aimait être au centre des regards, le rythme trépidant du palais qui grouillait désormais de vie… Bratt et Ely avaient su s’entourer. Ils avaient fait de leurs proches ce que l’on appelait le « premier cercle ». Éryos n’avait jamais vraiment compris pourquoi il s’appelait ainsi alors qu’il n’y avait pas de deuxième, ni de troisième cercle… Ce « premier cercle » ne comptait que trois personnes : Ismora, une amie de longue date d’Elyssandre et véritable puits de connaissance, qui conseillait la reine et d’autres choses encore qu’Éryos n’était pas certain de bien comprendre. Son mari, Gregor, était le commandant en chef des armées royales. Éryos était toujours en admiration devant son armure étincelante, et rêvait de pouvoir en porter une identique, un jour. Et puis, il y avait Vorkin. Cet homme avait beau parler aussi peu que possible, cela ne l’empêchait pas de servir de bras droit à son roi. C’étaient là les plus proches amis du couple royal, même si d’autres personnes évoluaient à leurs côtés afin de prendre en charge l’intendance, les soins, ou encore de s’occuper des liens avec les contrées du continent. Mais elles pouvaient changer, alors que les membres du premier cercle semblaient partis pour durer éternellement.

Ce n’était pas cela qui rendait le palais aussi animé, cependant : Elyssandre et Bratt refusaient de faire de Stridgar l’île inaccessible qu’elle avait toujours été. Les gens de tous horizons traversaient Bras-de-Mer pour demander audience, voire pour s’installer dans la nouvelle ville qui s’épanouissait aux flancs du château. Ces évolutions promettaient d’étancher la soif d’aventure du petit garçon et tout aurait été parfait si ces fonctions aux responsabilités écrasantes n’empêchaient pas ses parents de se rendre disponibles pour ce moment qu’il chérissait tant : celui où ils lui racontaient des histoires épiques issues de la longue vie qu’avait connu son père.

Ce dernier s’installa sur le lit en lui offrant un sourire chaleureux.

– Tu as une préférence pour ce soir ?

Le petit détourna la tête afin de contempler la majestueuse créature gravée dans l’épaisse lame de bois qui surplombait son lit. Son père l’avait si bien représentée qu’on aurait dit que l’immense bête ailée s’apprêtait à sortir de sa prison de chêne pour faire rôtir quiconque s’approcherait du jeune prince.

– Excellent choix, commenta le roi.

Éryos avait toujours adoré les dragons, et Keilen Bratt était le dernier être vivant qui en avait vu de ses propres yeux. Mieux encore, il s’était allié à l’un d’entre eux afin de délivrer une princesse mageline.

– Et si c’était moi qui la racontais, pour une fois ? proposa Elyssandre en constatant combien la fatigue semblait avoir rattrapé son mari.

– Tu n’as pas connu Zephyrion, alors que papa a travaillé avec lui !

– Peut-être, mais je l’ai vu en rêve, un jour. Et n’oublie pas que même si ton père et lui étaient devenus amis, les dragons ont un lien particulier avec les magelins. Ils sont nés pour les épauler, et quand ils entrent en résonance avec le Réal de l’un d’entre eux, ils se lient à lui pour toujours. Même s’il faut en payer le prix.

– Papa ne m’a jamais parlé de ça ?

– Parce que seuls les magelins connaissent ce secret ! Viens un peu par là !

Les yeux d’Éryos s’agrandirent à mesure qu’Elyssandre lui chuchotait à l’oreille ce qu’un magelin devait accepter d’accueillir, mais aussi d’abandonner pour se lier à un dragon. Une offrande qui ne lui semblait pas si lourde en échange d’un tel honneur.

– J’aimerais tant avoir des pouvoirs, moi aussi, soupira le jeune garçon.

Les magelins mâles n’en développaient qu’un seul, et Éryos se moquait pas mal duquel tant que celui-ci lui permettait d’espérer créer un jour un lien avec un dragon. C’était malheureusement un rêve inaccessible pour deux raisons : ces créatures magiques n’existaient plus depuis des siècles… et Éryos avait atteint un âge où il était évident qu’il tenait plus de la part humaine de son père que du côté magelin de sa mère.

– En tant que fils de magelin, tu aurais peut-être pu être choisi malgré tout, tu sais. Et puis, ça ne t’empêchera pas d’être le meilleur des hommes, le rassura Elyssandre en prenant la main de son époux. Ton père n’a jamais eu besoin de pouvoirs pour protéger les siens.

– Ça me faciliterait largement la vie, pourtant, quand je serai roi… Je pourrais faire griller les méchants en leur lançant une boule de feu, ou en utilisant des éclairs comme tonton Wan.

Éryos agrémenta sa remarque de grands gestes qui extirpèrent un sourire à son père.

– Il n’y a plus de méchants, maintenant, alors c’est parfaitement inutile, précisa Bratt.

– Et si mes sujets se révoltaient ?

– S’ils devaient se révolter, ce serait à toi de te remettre en question. Qu’est-ce qui fait un bon roi, selon toi ?

Le prince Éryondor prit le temps de réfléchir. Son père avait raison, si un peuple ne voulait plus de son roi, alors cela signifiait que celui-ci n’avait pas été juste, ou qu’il n’avait pas su voir ce dont ses sujets avaient besoin.

– Il faut savoir écouter.

Bratt sourit, une lueur de fierté venant éclairer son visage.

– Exactement. Et même si ce que les gens ont à te dire te déplaît… Le peuple restera toujours le mieux placé pour te guider, lui seul sait de quoi est faite sa vie.

Éryos acquiesça tout en fronçant les sourcils. Chaque leçon était bonne à prendre, car il voulait être le meilleur roi que Finsceal ait connu. Un roi qui n’accepterait pas la couronne uniquement par devoir, comme l’avait fait son père. Éryos savait que Bratt faisait de son mieux, mais le jeune garçon n’avait pas tardé à comprendre combien la situation lui pesait. Gouverner était dans la nature de l’ancien Chevalier, pourtant. Ce dernier avait bien souvent narré l’histoire racontant la façon dont le guerrier avait été désigné par les Cieux parce qu’il avait su mener les siens vers la paix.

Mais justement, Keilen Bratt était un combattant, un homme d’action… et même s’il tâchait d’être au plus près de ses sujets, il lui incombait de le faire depuis un trône qu’il n’avait jamais désiré. D’autant que cet homme épris de liberté n’aimait guère se mêler à la foule, contrairement à son héritier. Peut-être ce besoin de reconnaissance avait-il sauté une génération ?

– Papa, tu ne m’as jamais parlé de mes grands-parents, réalisa Éryos.

Le regard du roi se troubla, comme s’il devait fouiller dans sa mémoire pour retrouver des souvenirs si lointains qu’ils semblaient inaccessibles.

– J’avais ton âge quand ils sont morts, alors c’est assez flou. Ma mère avait toujours vécu à Stridgar, mon père l’a rencontrée presque aussitôt après son arrivée à Finsceal…

– Il existe autre chose que Finsceal dans le monde ? s’exclama Éryos.

– Il y a une île qui…

– Et si on revenait à cette histoire de dragon, plutôt ? l’interrompit Elyssandre avec un empressement tout sauf naturel.

Dans les couloirs, Éryos avait déjà entendu les gens parler d’une île mystérieuse. Mais ils le faisaient à demi-mot, comme si rien que le fait de mentionner son nom pouvait attirer sur eux les plus grands malheurs. La réaction d’Elyssandre éveilla sa curiosité plus que les bruits de couloir ne l’avaient jamais fait, cependant il connaissait suffisamment bien sa mère pour savoir que le sujet était clos. Alors, il se contenta d’écouter comment l’incroyable et courageux dragon Zephyrion avait tragiquement péri en tentant de libérer la princesse qu’il s’était juré de protéger.
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En usant du pouvoir de l’illusion, Elyssandre avait rendu son récit plus vivant que jamais. Au travers des images qu’elle avait fait naître, Éryos avait pu admirer le grand Zephyrion alors qu’il s’élançait à la recherche de la princesse Ehalora, ses immenses ailes déployées tandis qu’il survolait tout Finsceal. Puis il l’avait vu affronter les hordes de Barlan l’Usurpateur dans les Collines-Givrées… jusqu’à succomber dans les sommets de la Vallée Blanche en lançant un dernier adieu déchirant à sa protégée.

Ces exploits – et cette fin poignante – avaient été si palpitants qu’Éryos parvint encore moins à trouver le sommeil. Chose qui l’arrangeait, dans la mesure où c’était à ce moment avancé de la nuit qu’il profitait du calme apparent du château pour entraîner sa meilleure amie dans son sillage.

Il remontait d’ailleurs le long couloir qui menait à la chambre de celle-ci lorsqu’il entendit les voix de son père et de Vorkin, son plus proche conseiller. Éryos observa autour de lui, à la recherche d’un recoin où se cacher. Le couloir était vaste, impression renforcée par le haut plafond voûté et les immenses vitraux qui se dressaient entre les colonnes soutenant les arches en ogive. Ce somptueux décorum ne rendait les endroits où dissimuler sa présence que plus difficiles à trouver, d’autant plus que sa mère avait tout récemment fait remplacer par d’énormes pots de fleurs les armures qui étaient auparavant érigées de-ci de-là. Très jolis, certes, mais Éryos y avait perdu sa cachette favorite.

Fort heureusement, elle avait renoncé à faire changer les longues tentures qui dévalaient par endroits les murs de pierre. Celles-ci étaient brodées des armoiries royales : un chêne noir terrassé par la foudre. Autrefois, elles avaient symbolisé la manière dont le premier roi avait anéanti les magelins, malgré leurs pouvoirs issus de la nature. Mais Éryos avait entendu sa mère s’amuser de la façon dont elle voyait les choses. Selon Elyssandre, c’était elle, la foudre qui avait su faire plier le chêne. Le jeune garçon n’était pas certain d’avoir saisi ce qu’elle entendait par là, mais il avait compris qu’elle comparait ainsi son père à l’arbre ancestral dont les branches s’étendaient sur chaque objet arborant les armoiries royales. Elle avait d’ailleurs fait ajouter de profondes racines aux représentations du chêne afin de montrer que rien ne saurait l’abattre.

Les voix se rapprochèrent, sortant Éryos de ses pensées. Il s’empressa de se glisser derrière une tenture en priant les cieux pour que son père soit trop fatigué pour user de ses talents de pisteur. Le garçonnet avait beau être menu, Keilen Bratt n’avait pas son pareil pour le débusquer lors de leurs parties de cache-cache. Mais c’était un autre temps, celui de l’époque où ils vivaient encore dans la forêt, entourés de nymphes et de gnomes. Depuis qu’ils étaient arrivés au château, le roi était trop pris pour jouer…

De là où il était, Éryos ne voyait plus rien, néanmoins il pouvait deviner que son père n’était plus qu’à quelques pas de lui. Et qu’il était plutôt mécontent…

– Et personne n’a revu un seul d’entre eux ? gronda-t-il d’une voix où sourdaient à la fois l’agacement et l’épuisement.

– Non, ils ont disparu du jour au lendemain.

– Tout un village ? ! explosa le roi.

– Oui, il ne restait que les bêtes, ce qui exclut… À vrai dire, je ne sais même pas ce que ça exclut, soupira Vorkin.

– Et il n’y avait pas la moindre trace de sang ni de lutte ?

– J’ai inspecté chaque maison moi-même, Bratt. Je t’assure qu’aucun honni n’aurait pu faire ça, et il n’en reste de toute façon plus aucun, dans cette contrée.

– De nouveaux monstres pourraient très bien avoir émergé.

– Tu sais bien que non.

Un rire désabusé résonna dans le couloir, manquant de faire sursauter Éryos. Il avait reconnu le timbre de son père, mais une telle réaction lui était étrangère.

– Vraiment ? C’est pourtant à cause de ce genre de chose que je me suis retrouvé ici.

– Cette fois c’est différent, soupira Vorkin. Tout était à sa place. Dans certaines maisons, les repas étaient encore dans les assiettes. On croirait simplement… que ces gens sont brusquement partis de leur propre chef.

Éryos retint son souffle alors que son père passait juste à sa hauteur. Par chance, il ne marqua une pause qu’un peu plus loin.

– En abandonnant biens et bétail ? Ça n’a pas de sens.

– Un groupe de magelins vient de s’établir non loin de là, finit par lâcher Vorkin dans un soupir, à peine audible.

– Tu penses sincèrement qu’un village entier choisirait de quitter ses terres pour ne pas avoir à les côtoyer ? Je croyais tout cela derrière nous…

– Je ne sais pas. Je dois bien admettre que ça n’est pas très logique, mais s’ils ont préféré aller vivre sur l’île de l’Oubli pour ne pas avoir à les fréquenter…

– … ce sont des rumeurs totalement infondées. Cette île n’a rien à offrir, crois-moi. Personne n’y partirait de son plein gré, à moins d’être stupide. La puissance des flots rend le voyage impossible dans ce sens, qui plus est.

– Et pourtant, il se dit que des pirates assurent le trajet. Je pensais que ce n’était qu’une rumeur, moi aussi, mais ça expliquerait pourquoi on ne revoit plus jamais les Perdus.

– Creuse cette piste, dans ce cas. Et enquête sur la moindre disparition. Cela fait trop de temps qu’on les met sur le compte d’un simple coup de tête ou des inimitiés avec les magelins. Voir quelques personnes tout quitter subitement un peu partout dans le royaume est une chose, mais un village entier…

Bratt et Vorkin étaient désormais trop loin pour qu’Éryos parvienne à saisir leurs paroles. Il patienta encore quelques minutes avant d’oser sortir de sa cachette. Durant ce laps de temps, un seul mot tournait en boucle dans sa tête. Et ce n’étaient ni les disparitions étranges ni les possibles attaques de honnis, qui occupaient ses pensées. Des pirates… il y avait des pirates en Finsceal !

Il fallait qu’il en parle à Riora ! Explorer le palais semblait soudain bien moins passionnant quand on savait quelles aventures ils pourraient vivre au-dehors…

 

***

 

– Enfin ! Ça fait des heures que je t’attends ! grommela Riora dès l’irruption d’Éryos dans sa chambre.

Chaque fois qu’elle lui lançait ce regard courroucé – chose qui arrivait bien trop souvent –, il avait l’impression d’être face au père de la fillette de quelques mois sa cadette. Elle fronçait les sourcils et croisait les bras exactement de la même façon que le faisait Gregor, le commandant des armées royales, et Éryos ne doutait pas qu’avec l’âge, elle finirait par devenir aussi impressionnante que lui.

– Mes parents ont mis un temps fou à venir me dire bonne nuit, et ensuite j’ai failli me retrouver nez à nez avec mon père dans le couloir. Mais ce n’est pas grave, j’ai quelque chose d’incroyable à te raconter, figure-toi que…

– … j’ai trouvé la clé ! l’interrompit Riora.

Éryos en resta bouche bée. Décidément, cette nuit était pleine de surprise.

– Tu es sûre que c’est la bonne ?

– Non, mais il n’y a qu’un moyen de le savoir, répondit-elle, un sourire jusqu’aux oreilles tandis qu’elle agitait avec emphase un petit objet métallique juste sous son nez.

Dubitatif, Éryos observa la tige d’un noir profond qu’elle tenait entre les doigts. Elle était certes triangulaire et incroyablement sombre, comme l’était la serrure de la salle dissimulée au sous-sol dans laquelle ils essayaient désespérément de pénétrer depuis des semaines… mais elle était si lisse qu’on pouvait difficilement la qualifier de clé.

– Franchement, je ne pense pas que… oh !

Riora émit un petit rire victorieux alors que son ami lui prenait l’objet des mains pour observer plus en détail les minuscules dents qui émergeaient dorénavant du bout de celui-ci.

– C’est définitivement une clé… souffla-t-il, impressionné.

– Allez, viens, j’ai vraiment hâte de savoir si elle ouvre la porte noire.

Il ne leur fallut pas plus de quelques minutes pour se retrouver devant ladite porte. Personne au château n’y avait jamais prêté attention. Non seulement, elle se trouvait dans les sous-sols, une zone peu fréquentée, mais en plus, elle n’avait rien d’une porte, justement. À première vue, ce n’était rien de plus qu’un pan de mur qui différait des autres uniquement par sa couleur. Mais Riora et Éryos avaient un jour remarqué un minuscule trou en forme de triangle au centre, et ils s’étaient mis en tête qu’il s’agissait là d’une serrure. Or, qui disait serrure… disait porte, et leur imagination avait fait le reste. Ils avaient passé des heures à fantasmer sur ce qui pouvait bien se trouver derrière cette plaque dont le noir était si absolu qu’il semblait happer la lumière. Riora avait même vaguement abordé le sujet avec sa mère afin d’en savoir plus sur cette matière. Ismora lui avait alors expliqué qu’il existait un matériau appelé le tournefeu. Il était fait à partir de la carapace d’une créature capable de neutraliser n’importe quelle forme de magie.

Le cœur battant à tout rompre tant il avait hâte d’enfin découvrir ce qui se cachait dans cet endroit, Éryos observait Riora, dont la main tremblante approchait la tige de la petite ouverture, quand la fillette se figea.

– Qu’est-ce qu’il y a ?

Elle hésita, cherchant visiblement la façon de formuler le fond de ses pensées.

– Et s’il y avait un horrible mage noir derrière cette porte ?

– Quoi ? !

– Peut-être qu’il a été enfermé là pour que personne ne le trouve jamais, et que nous allons libérer le pire monstre que Finsceal ait jamais connu.

Éryos soupira en levant les yeux au ciel, puis s’empara de la clé. Il inséra l’objet dans l’orifice sans la moindre hésitation, cependant, il avala difficilement sa salive lorsqu’il perçut un léger cliquetis indiquant que les dents dissimulées dans l’extrémité de la tige s’étaient déployées à l’intérieur. Il osa un coup d’œil en direction de son amie, qui retenait son souffle tout en affichant une moue dubitative. Comme lui, elle semblait partagée entre l’appréhension et la curiosité. Mais chez Éryos, l’impatience l’emportait toujours, et ce fut le cas lorsqu’il prit une grande inspiration pour se donner du courage, puis qu’il tourna la clé d’un geste vif.

Pendant une seconde qui parut durer une éternité, rien ne se passa. Et puis, soudain, alors que les prémices de la déception avaient déjà saisi le jeune garçon, le mur avala la clé, avant de se mettre à trembler. Il s’enfonça dans le sol, dévoilant l’accès à une vaste salle dont l’étendue apparut à mesure que les flammes des torches accrochées aux murs s’éveillaient.

– Cette pièce a l’air immense, souffla Riora.

Elle l’était, en effet. C’était à se demander comment un tel endroit avait pu échapper aux habitants du palais. Elle était si grande, quoique plutôt basse de plafond, qu’on n’en voyait pas le bout, d’autant plus que d’épais piliers ponctuaient l’espace, çà et là.

Éryos tendit la main vers Riora tout en l’interrogeant du regard. Celle-ci grimaça légèrement, mais, malgré son appréhension, elle enroula ses doigts autour de ceux de son meilleur ami.

– Si on meurt, je te tue, le prévint la fillette.

Le prince se contenta de lui sourire, puis ils franchirent l’entrée de ce lieu chargé de mystère.
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Rien ! Il n’y avait rien dans cette salle immense dont ils avaient presque fouillé chaque recoin depuis qu’ils y étaient entrés, une heure plus tôt.

Éryos était aussi déçu qu’agacé. Comment un espace si vaste, aux secrets si bien gardés, pouvait-il ne pas receler une once des mystères tant attendus ? Il avait scruté les murs comme les piliers, espérant y déceler le moindre indice, la plus infime trace d’une révélation. Non loin de lui, Riora examinait elle aussi chaque détail avec une détermination égale à la sienne… sans succès.

– Je n’en reviens pas qu’on ait fait ça pour rien, soupira le jeune garçon en s’adossant contre un pilier dont il venait de faire plusieurs fois le tour. J’aimerais tellement découvrir quelque chose d’aussi extraordinaire que tout ce qu’ont pu voir nos parents.

Soudain, alors qu’il commençait à se résigner à l’idée que cette salle pourrait ne jamais répondre à ses promesses, un léger déclic résonna à travers la pièce. Éryos tourna brusquement la tête, cherchant l’origine de ce son inattendu en même temps que Riora levait les yeux de son examen minutieux, ses iris d’un bleu cerclé d’or éclairés par un espoir naissant.

C’était comme si le sol s’était mis en mouvement. Sous le regard ébahi d’Éryos et Riora, lentement, presque imperceptiblement, une fissure s’ouvrait au milieu de la pièce.

L’orifice s’élargit peu à peu, puis un énorme piédestal en émergea. Lorsqu’il s’immobilisa dans un claquement sec qui résonna dans toute la pièce, les deux enfants s’approchèrent avec la plus grande prudence de la colonne de bois. Une pyramide de bronze reposait sur un coussin. Elle devait être aussi grosse qu’un poing et des symboles étranges étaient gravés sur chacune de ses faces.

Éryos tourna son attention vers son amie, qui l’encouragea d’un hochement tête à s’emparer de l’objet. Il lui fallut se mettre sur la pointe des pieds pour espérer l’atteindre, ses doigts l’effleuraient presque… quand un nouveau déclic rompit le silence.

À quelques pas de là, un autre piédestal était sorti du sol. Éryos plissa les yeux pour adapter sa vue à la distance, et ce qu’il découvrit lui fit aussitôt oublier la pyramide.

Une épée. Une épée si impressionnante qu’il en eut le souffle coupé. Elle aussi était en bronze et gravée de symboles, et Éryos était comme hypnotisé par ce qu’elle dégageait tandis qu’il avançait vers elle à pas mesurés. Cette lame, légèrement incurvée, était tout autant chargée de promesses que de pouvoir, il pouvait le percevoir au plus profond de lui aussi sûrement que si elle l’avait appelé.

Ses doigts se refermèrent d’eux-mêmes sur le manche de l’arme et il sentit quelque chose résonner en lui, comme si tous deux étaient désormais liés. Pour toujours et à jamais.

Le métal était chaud contre sa paume, juste ce qu’il fallait pour rendre le contact agréable. Malgré les runes qui habillaient la lame, il put sans mal y discerner son reflet. Il l’approcha de son visage jusqu’à ne plus distinguer que le curieux mélange de bleu et de vert de ses propres yeux.

L’arme était bien plus légère que sa taille le laissait augurer, mais sa longueur était loin d’être adaptée à un combattant du gabarit d’Éryos. Sitôt que cette idée eut effleuré ses pensées, l’épée rétrécit.

– Elle a précisément la bonne taille maintenant, murmura-t-il, abasourdi.

L’épée était magique, il n’y avait aucun doute sur ce point. Le jeune prince zébra l’air, imaginant comment une telle arme pourrait l’appuyer au combat, combien elle serait son alliée contre les plus puissants adversaires.

Non loin de lui, Riora se racla la gorge, et Éryos reprit pied dans la réalité. Elle l’observait, bras croisés, avec une pointe d’impatience.

– Tu n’es pas plus impressionnée que ça ?

– Je n’aime pas trop les épées, répondit-elle simplement en haussant les épaules.

Éryos afficha une mine renfrognée. Comment Riora pouvait-elle ne pas voir quel prodige il tenait entre ses mains ? Comme si l’épée avait voulu lui donner raison, sa lame se mit à rougeoyer, jusqu’à s’enflammer. D’autres que lui auraient lâché l’arme de surprise, mais Éryos avait perçu avant même que celle-ci ne prenne feu ce qui allait se produire. Elle avait simplement répondu à son appel.

– Très bien, là, je suis impressionnée, admit Riora. Je peux essayer ?

Éryos hésita un instant. Riora et lui se connaissaient depuis toujours, et il n’avait jamais rechigné à partager ses affaires avec elle. Mais cette lame… elle était sienne, il le sentait. Il poussa un profond soupir en abaissant son arme. Les flammes s’éteignirent aussitôt, et il la tendit à la fillette.

Dès que Riora s’en saisit, elle manqua de la faire tomber, devant user de ses deux mains pour ne pas la lâcher.

– Elle est horriblement lourde !

– Mais non. Tu n’es juste pas assez musclée.

– Je te bats une fois sur deux au bras de fer, et je peux t’assurer qu’elle est vraiment, vraiment très lourde.

Éryos s’en empara à nouveau, soupesant l’épée tout en éprouvant son équilibre, même s’il n’avait pas la moindre idée de ce qui était censé attester de sa qualité.

– Arrête donc de faire comme si tu t’y connaissais, se moqua Riora.

– Je peux te dire une chose, c’est que cette épée est parfaite. Ne me demande pas comment je le sais. C’est juste que… je le sais. Et elle est aussi légère qu’une plume.

– Je te la laisse bien volontiers ! Moi, je garde la pyramide. Ça te va ?

Éryos hocha la tête, déjà de nouveau perdu dans ses pensées. Mille possibilités de ce que pourrait offrir cette épée fourmillaient dans son esprit, et il brûlait d’envie de les explorer une à une.

 

***

 

Depuis deux jours, il s’entraînait sans relâche à l’abri des regards. Cette épée semblait capable de tout trancher, ce qui valut à Éryos les pires remontrances qu’on lui avait jamais faites… quand ses parents avaient constaté dans quel état il avait mis sa chambre.

À vrai dire, Elyssandre était arrivée juste à temps pour contenir l’incendie que son fils avait déclenché. Ce dernier se tenait maintenant dans la salle du trône, face à ses parents. Jamais le roi et la reine de Finsceal n’avaient été aussi en colère.

Éryos s’en voulait, certes. Après tout, il s’était tellement emballé qu’il avait manqué de mettre le feu au palais en s’exerçant à utiliser les capacités hors norme de son épée, et il avait coupé en deux son énorme armoire – et ses vêtements avec. Néanmoins, voir l’épée au bras de son père l’angoissait profondément : le jeune garçon ne pouvait s’empêcher de la couver du regard plutôt que de montrer le moindre signe de repentir.

– Pourrais-je avoir ton attention, Éryondor ? s’agaça Elyssandre.

Éryos sursauta. Sa mère venait de l’appeler par son nom complet. L’entendre dans sa bouche était si rare que le jeune prince en avait conclu qu’elle n’appréciait pas plus son prénom que lui. Mais il fallait supposer que « petit lapin » – ou même simplement son diminutif – n’était pas ce qu’il y avait de plus adapté quand on avait mis sa chambre à sac avec une épée magique sortie de nulle part.

– Pardon maman. Tu disais ?

– Tu ne peux pas dénicher une arme capable de mettre une telle pagaille et nous le cacher ! Tu te rends compte de ce qui se serait passé si je n’avais pas éteint le rideau ? Et toi, tu ne trouves rien à redire ?

Elle s’était tournée vers son mari, attendant visiblement qu’il fasse également des reproches à leur fils, mais Bratt, qui avait froncé les sourcils comme si un vilain mal de tête essayait de s’emparer de lui, semblait ailleurs. Il ne réagit que lorsque son épouse posa une main sur la sienne.

– Excuse-moi, tu disais ?

La mageline leva les yeux au ciel en marmonnant dans un soupir que la pomme ne tombait jamais loin de l’arbre.

– Est-ce que… tu comptes la garder ? osa demander Éryos à son père.

Ce dernier referma les doigts sur la main d’Elyssandre, puis il adressa à son fils un sourire amusé.

– Elle me semble bien lourde pour un garçon de ton âge.

– Pas du tout ! Je n’ai eu aucun mal à la manier.

– Mettre le feu à ta chambre était donc intentionnel ?

– Mais non, il me faut juste un peu de temps pour apprendre à l’utiliser ! Et puis de toute façon… elle est trop petite pour toi, marmonna Éryos en espérant au fond de lui que l’épée ne s’adapterait pas bientôt au gabarit de son père, comme elle l’avait fait pour lui.

Pour le moment, la taille de la lame n’avait pas augmenté d’un iota, et le jeune prince en tirait une certaine fierté. Cette épée était sienne… et n’appartiendrait jamais à personne d’autre.

– Il faudrait donc que tu t’entraînes avec un bon professeur, suggéra le roi.

Le cœur d’Éryos bondit de joie dans sa poitrine, mais l’expression outrée qu’arbora sa mère chassa bien vite cette allégresse.

– Dois-je te rappeler que même s’il paraît parfois bien plus mûr que son âge, ton fils n’a que sept ans ?

– J’en aurai bientôt huit, tenta Éryos, même s’il faudrait encore quelques mois pour cela.

– Ça me rappelle quelqu’un, plaisanta Bratt en lançant un regard entendu à sa femme.

– Vraiment ? ronchonna celle-ci en fronçant les sourcils.

– À en juger par sa soif démesurée de sensations fortes, j’aurais même tendance à dire qu’Éryos tient plus de toi que de moi, tu ne penses pas ?

– Je ne vois pas du tout ce que tu entends par là…

Éryos observait tour à tour ses parents. Ce n’était pas la première fois que Bratt faisait une telle remarque, et la plupart du temps, Elyssandre semblait en être fière. Pas en ce jour, cependant.

– Ely, je sais que tu préférerais protéger notre fils du monde qui l’entoure, mais le meilleur moyen d’y parvenir c’est qu’il puisse apprendre à le faire par lui-même, non ?

– Avec une épée capable de faire du feu ? s’épouvanta-t-elle.

– Bien sûr que non. Et j’aimerais en savoir plus sur cette arme, d’ailleurs. Tu veux bien faire venir Ismora ?

Elyssandre ne cacha rien de sa désapprobation lorsqu’elle fit naître dans sa paume un petit oiseau doré qui s’éleva dans les airs avant de quitter la salle pour aller retrouver la jeune femme.

 

***

 

– Sacrée lame, commenta Ismora une fois arrivée auprès des deux souverains. Puis-je la voir de plus près ?

Bratt tendit l’arme à la meilleure amie de son épouse. La mère de Riora était bien plus que cela, bien entendu. En qualité de sage du Conseil du roi et membre du premier cercle, elle veillait sur l’équilibre de la magie dans ce monde. En tant que mageline de premier ordre, elle était également chargée de faire le lien entre la royauté et son peuple.

Elle observa un moment l’épée, ses doigts parcourant les runes qui y étaient gravées. Ses lèvres s’agitaient en silence tandis qu’elle tâchait de les déchiffrer.

– Hum… à première vue, on dirait que les inscriptions sont écrites dans l’ancienne langue.

– Saurais-tu les traduire ? demanda Bratt tout en se massant les tempes.

– J’en doute fort, mais je peux toujours essayer. À quelques runes près, assez proches du magelin, personne n’a jamais réussi jusqu’à présent, et la culture des Anciens s’est diluée au fil des siècles. Mais toi, tu y comprends peut-être quelque chose ?

Éryos fixa son père, sincèrement étonné qu’une sage telle qu’Ismora espère qu’il saurait lire un dialecte qu’elle-même n’était pas capable de décoder.

– Non, mon père avait commencé à m’enseigner sa langue, mais je n’en étais qu’aux balbutiements quand il est mort.

– Ton père était un Ancien ? s’émerveilla Éryos.

À vrai dire, il ignorait ce qu’était un Ancien. Jamais il n’en avait entendu parler. Mais quelques jours plus tôt, Bratt lui avait dévoilé que son aïeul était arrivé d’une île lointaine, il n’était donc pas totalement insensé de supposer que c’était là-bas que vivait autrefois ce peuple.

– En effet, acquiesça le roi. C’est même à lui que tes yeux doivent la teinte de bleu qui tente désespérément de se faire une place dans la merveilleuse nuance de vert que t’a transmis ta mère.

Bratt désigna alors ses propres yeux, qu’Elyssandre comparait toujours à l’océan.

– Beaucoup de Finscelliens descendent de la lignée des Anciens, ajouta Ismora. C’est le cas de la plupart des habitants des Collines-Givrées, d’ailleurs. Si tu croises quelqu’un aux yeux bleus, tu peux être certain qu’il a du sang d’Ancien dans les veines. Mais leur arrivée remonte à plus de mille ans, et bien des gens ont oublié leur existence…

– Cette épée de bronze aurait donc été forgée par les Anciens ? demanda Elyssandre.

– Ou par quelqu’un qui connaît leur langue. Et ce n’est pas du bronze, même si cela y ressemble fortement, mais du brunehor. Il s’agit pratiquement du même alliage, à ceci près qu’il est naturel… et extrêmement précieux.

Ismora se lança dans une longue explication dont la majeure partie échappa à Éryos. Tout ce qu’il retint fut qu’il s’agissait d’un matériau rare aux propriétés magiques. Mieux encore, après plusieurs essais et manipulations diverses, Ismora parvint à la conclusion que les pouvoirs de l’arme ne s’éveillaient qu’au contact d’Éryos.

– Il semblerait qu’elle t’ait choisi, lui souffla-t-elle en ébouriffant ses cheveux comme elle le faisait toujours.

– Une telle épée mérite un nom, affirma Bratt tandis que sa femme plongeait dramatiquement le visage entre ses mains.

Éryos n’eut pas besoin d’y réfléchir bien longtemps. Cette capacité à se nimber de flammes, ce lien qu’il sentait si puissant… aussi puissant que l’était celui qui se tissait entre un magelin et son dragon. Un dragon comme Zephyrion.

– Zephyr.

Son père lui sourit, et même sa mère ne parvint pas à cacher son assentiment. Bien qu’elle fît de son mieux pour ne rien en montrer…

– Excellent choix, approuva le roi.

– Alors, tu vas m’apprendre à me battre ?

– En effet.

– Et je vais pouvoir le faire avec Zephyr ?

Bratt jeta un regard vers sa femme, qui semblait plus menaçante que jamais, ses yeux proches de lancer des éclairs. Cette histoire d’armoiries où elle était la foudre capable de faire plier même le plus imposant des chênes prenait soudain tout son sens…

Son époux ne s’en formalisa pas. Au contraire, il lui adressa un sourire radieux avant de lui baiser la main, chose qui sembla instantanément radoucir Elyssandre.

– Un jour, oui. Cette arme t’appartient, désormais. Mais pour le moment, nous nous contenterons d’une épée de bois…

Éryos observa Zephyr en grognant imperceptiblement… Il savait qu’il n’aurait le droit de la récupérer que lorsqu’il aurait fait ses preuves.

Et il lui fallut patienter quelques années pour cela…
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Bien trop éblouissante au goût d’Éryos, la lumière du jour filtrait à travers la fenêtre comme si elle essayait de se déverser directement dans son crâne. Du plat de la main, il se frotta un œil en grognant… avant de se redresser brusquement.

– Nom d’une pix ! C’est déjà le matin ?

À ses côtés, une voix féminine poussa un léger gémissement de confirmation auquel il ne prêta pas la moindre attention, trop occupé à récupérer ses affaires éparpillées sur le sol et à se rhabiller. Avant de quitter la pièce, il voulut néanmoins profiter une dernière fois de la magnifique vision qui s’offrait à lui : l’épaisse chevelure brune de Freia dévalait son dos d’une façon qui mettait terriblement bien en valeur un fessier qui aurait fait avaler à un gnome l’intégralité de ses pierres précieuses.

La jeune femme leva la tête, plus endormie qu’éveillée.

– Tu pars déjà ?

– Bien sûr.

Alors qu’elle s’asseyait en croisant les bras, une moue tout à fait charmante déforma sa bouche encore gonflée par les nombreux baisers qu’ils avaient échangés quelques heures plus tôt. Des baisers… et tant d’autres choses qu’Éryos regrettait de ne pas avoir vu l’heure plus tôt. Il aurait volontiers profité encore un peu des charmes de la jolie brune, s’il en avait eu le temps.

– Dans la mesure où c’était notre dernière nuit ensemble, j’avais espéré avoir droit à des adieux un peu plus…

Éryos ne lui laissa pas l’occasion de finir sa phrase. Il apposa sur les lèvres de Freia un baiser aussi fiévreux qu’empressé tout en promenant une main sur sa poitrine divinement rebondie. Parfois, il regrettait presque la règle qu’il s’était fixée : ne jamais partager plus de trois nuits avec ses conquêtes. C’était pourtant ce qu’il y avait de plus prudent à faire. Au-delà de ces quelques instants volés, elles posaient trop de questions… Or il ne pouvait pas prendre le risque qu’on fasse le lien entre Éryos, le jeune homme un peu rebelle, séducteur patenté qui passait nombre de ses soirées dans les tavernes de Stridgar, et Éryondor, le prince héritier dont personne en dehors des gens du palais n’avait jamais vu le visage. Un visage qu’on disait particulièrement déplaisant, d’ailleurs. Une rumeur dont Éryos était peut-être à l’origine…

En cette heure matinale, les rues étaient encore désertes. Dans cette partie de la ville, tout du moins. Depuis que la capitale s’était ouverte au reste du royaume – chose grandement facilitée par les deux immenses ponts qui avaient été érigés à l’est comme à l’ouest par des magelins de la terre et de l’eau, et qui reliaient désormais l’île au continent –, la cité n’avait cessé de s’agrandir. Elle s’étendait dorénavant dans deux directions opposées, chacune ayant ses spécificités.

Face à Vahloran, qui fut un temps la plus grosse cité du continent, se trouvait le quartier de Gardana. Avec ses auberges et commerces divers où œuvraient les meilleurs artisans, c’était là que les voyageurs préféraient poser leurs malles. S’il était surtout animé le jour, il restait suffisamment animé et agréablement fréquenté la nuit tombée pour répondre aux envies de batifoler d’Éryos.

Lorsqu’il désirait se défouler avec ses poings ou s’enivrer, il préférait le quartier est. Contrairement à celles de Gardana, les rues de ce secteur de la capitale n’avaient rien de lisse ni d’ordonné. Habitations et échoppes y avaient poussé comme des herbes folles dans un champ abandonné, ce qui donnait au quartier de Stravidge un cachet sans pareil. Depuis ses hauteurs, quand le ciel était clair, on pouvait même apercevoir sur la côte opposée les tours du fort de Tintreach, l’ancien fief des Assassins.

Les promenades nocturnes du prince variaient donc en fonction de ses besoins du moment, et de l’atmosphère qu’il recherchait. Bien souvent, jusqu’à la dernière minute, il ignorait lui-même quel serait le programme de la nuit.

Quoi qu’il en soit, Éryos avait rarement l’occasion de voir ces deux faces de Stridgar de jour, car il mettait un point d’honneur à revenir avant l’aube. Cette fois, cependant, il avait poussé l’excès à profiter de chaque seconde passée dans les bras de Freia… et avait fini par s’endormir.

Arrivé devant le flanc ouest du palais, il se glissa sans mal par le passage secret que Riora et lui avaient découvert lors de l’une de leurs nombreuses explorations, puis dut éviter les domestiques à trois reprises avant de parvenir à atteindre les escaliers. Il touchait presque au but, et un sourire victorieux étirait déjà ses lèvres tandis qu’il tendait les doigts pour ouvrir la porte… mais c’était sans compter sur le petit oiseau d’or qui piqua sur lui à l’instant où ils entrèrent en contact avec la poignée.

– Aïe ! pesta-t-il en posant par réflexe la main sur Zephyr avant de se souvenir de la colère noire dans laquelle il avait mis sa mère la dernière fois qu’il avait réagi ainsi.

Elle lui avait rappelé des heures durant combien, dans la mesure où un magelin y mettait une infime part de lui, s’en prendre à ses créations pouvait l’irriter. Passer l’oiseau de métal au fil de son épée – et le trancher en deux, malgré sa solidité – avait donc mis sa mère dans de très mauvaises dispositions.

Le rouge-gorge aux ailes étincelantes se mit à picorer les cheveux d’Éryos, l’obligeant à reprendre le chemin des escaliers. Il ne cessa son petit manège que lorsque le prince promit d’aller retrouver Elyssandre dans ses quartiers. L’oiseau lui lança alors le même air menaçant qu’arborait sa créatrice lorsqu’elle lui faisait comprendre qu’il avait tout intérêt à tenir ses engagements, et il continua de virevolter autour de sa tête dans le cas où il changerait d’avis.

Comme il se savait attendu, le prince entra sans frapper dans le petit salon attenant à la chambre de ses parents. Bratt était installé dans un fauteuil, la tête renversée en arrière, tandis qu’Astoria, la guérisseuse attitrée du roi et de la reine, formait un cercle avec ses mains juste au-dessus de son front. Une lumière douce et diffuse en émanait, et de minuscules étincelles semblaient rebondir sur les tempes du roi.

Il est bien tôt pour avoir déjà besoin de ses services, pensa Éryos.

Personne ne sembla remarquer l’arrivée du jeune prince. Pas même sa mère, qui l’avait pourtant fait venir à coups de bec. Elle était trop occupée à tenir la main de son époux, avec un air désespéré qui serra le cœur d’Éryos. Bratt souffrait de plus en plus souvent de maux de tête, et elle s’en voulait d’être incapable de le soulager elle-même. Sa présence l’apaisait, certes, mais ce n’était pas suffisant pour Elyssandre, dont les pouvoirs se heurtaient pour la première fois à un mur infranchissable.

Peut-être que s’il avait meilleur caractère et qu’il s’ouvrait un peu plus aux autres, elle pourrait l’aider.

Éryos serra les poings à cette idée, mais il ravala ses ressentiments, et attendit patiemment que sa mère se penche sur son cas. Lorsqu’elle le fit, quelques minutes plus tard, il regretta qu’Astoria n’ait pas eu besoin de davantage de temps pour calmer les migraines de son père : sitôt la porte fermée par cette dernière, la reine adressa à son fils un regard empli de reproches.

– Tu as encore passé la nuit dehors, déplora Ely.

– Ce coup-ci, je suis rentré par mes propres moyens, et comme tu peux le constater, sans œil au beurre noir, plaisanta-t-il.

La fois précédente, en revanche… Gregor avait dû le traîner dans les écuries alors qu’il était dans un état d’ébriété avancé, et il avait fallu lui enfoncer la tête dans l’abreuvoir des chevaux à plusieurs reprises avant qu’Éryos ne refasse surface. Elyssandre s’était fait un plaisir de s’en charger elle-même.

– Tu as pris des habitudes loin d’être exemplaires, Éryondor.

– C’est un problème de se promener en ville ? demanda le jeune homme en tâchant d’y mettre le plus de révérence possible.

Ely arqua un sourcil, puis elle croisa les bras en plissant les yeux. Éryos ne put s’empêcher d’observer son père. Il espérait déceler dans son regard le même mélange d’agacement et d’inquiétude que lui renvoyait sa mère, mais il n’en avait pas été ainsi depuis si longtemps que le prince se demanda pourquoi cela continuait de le toucher. Peu importaient ses frasques, et les cieux savaient qu’il avait tout essayé… Cela serait toujours quantité négligeable comparée aux affaires du royaume. Pourtant, la reine s’en occupait autant que son mari.

– Ce n’est pas un comportement approprié que de coucher avec tout ce qui porte un jupon ! rétorqua Ely.

– Je suis bien plus sélectif que tu sembles le penser.

Il ne pouvait pas s’empêcher de lui répondre, et il s’en voulait, pour cela. Même s’il le faisait sur le ton de la plaisanterie, c’était immature, irrespectueux… mais la seule personne qu’il voulait voir réagir semblait se moquer éperdument de la façon dont il passait ses nuits.

– Ces pauvres filles doivent espérer tellement plus de la part d’un beau jeune homme comme toi… Je te rappelle que dans la plupart des contrées, la majorité d’entre elles sont mariées et mères, à cet âge.

Dans les plus petits bourgs, c’était souvent le cas, en effet. Beaucoup convolaient dès seize ans. Dans les grandes villes, encore plus ici, à Vahloran, c’était de moins en moins fréquent, en revanche.

– Elles sont parfaitement au courant que je ne leur mettrai pas la bague au doigt et que ça ne restera jamais que des relations sans lendemain, je t’assure.

Jamais il ne laissait miroiter qu’il y aurait autre chose que quelques bons moments partagés, et ses aventures s’étaient toujours achevées sur un joli sourire. Chose dont il était plutôt fier, d’ailleurs. Mais à la façon dont la bouche d’Elyssandre venait de s’ouvrir en un O des plus indignés, la reine ne semblait pas du tout le voir ainsi.

– Tu sais que j’accepterai quiconque aura su gagner ton cœur, n’est-ce pas ? Je me fiche pas mal des histoires de rang ou de ces bêtises de statut. Je te rappelle que j’ai passé une bonne partie de ma jeunesse à dormir avec le bétail, dans une grange.

Éryos dut retenir un sourire. Même s’il avait le plus grand respect pour Elyssandre, et qu’il lui vouait une affection sans borne, l’entendre parler de « jeunesse » avait quelque chose de décalé. Il avait vingt et un ans, maintenant, néanmoins sa mère paraissait à peine plus âgée que lui, sa nature mageline lui conférant une certaine longévité, au point qu’elle semblait presque avoir arrêté les effets du temps. Une force qu’elle partageait avec son époux au travers du lien qui les unissait. Pourtant, si le poids des années ne semblait pas avoir atteint Bratt, celui de la couronne l’avait usé psychologiquement. Il paraissait harassé, épuisé même. Et il n’y avait que lorsqu’il croisait le regard émeraude de sa femme qu’il semblait reprendre vie.

– Maman, ça n’a rien à voir. Je veux m’amuser, rien de plus. Et rassure-toi, personne ne sait qui je suis réellement. Je m’assure de ne pas ternir votre réputation.

Il appuya sur ces derniers mots en toisant son père. Bratt dut sentir le poids de son regard, cette fois, car il leva enfin les yeux vers lui. Des yeux d’où exsudait une froideur qui obligea Éryos à calmer Zephyr. Chaque fois que son épée le sentait menacé, il la sentait vibrer de rage, prête à s’embraser pour le défendre.

– Fais attention à la façon dont tu t’adresses à ta mère, le prévint Bratt. Elle s’inquiète vraiment pour toi.

Un rire désabusé échappa à Éryos.

– Puis-je savoir ce qui t’amuse autant, Éryondor ?

– C’est bien la seule de vous deux à se soucier de ce que je peux faire.

Bratt ferma les yeux tout en expirant longuement, et Éryos n’aurait su dire si c’était parce qu’il tâchait lui aussi de garder son calme, ou si c’était parce qu’une nouvelle migraine menaçait de pointer son nez. Elyssandre posa aussitôt une main sur le bras de son mari, qui sembla s’apaiser aussi vite.

– Bien sûr que Keilen s’inquiète pour toi, enfin. Tu es notre fils et nous t’aimons.

Et pourtant… Les traits de la mageline s’étaient parés d’une telle tristesse qu’elle-même semblait en douter. Durant son adolescence, les relations entre Éryos et son père s’étaient dégradées. Le jeune prince avait déjà accumulé trop de déceptions, trop d’insécurités, pour parvenir à prendre sur lui. Cela avait commencé par de nombreuses histoires manquées lorsqu’il était petit… jusqu’à ce qu’il se passe des journées entières sans que son père lui accorde un regard. Par la suite, tous deux s’étaient tellement refermés que le dialogue était devenu impossible. Concernant Bratt, c’était parce qu’il préférait s’isoler dès que l’occasion se présentait, tant ses responsabilités le pesaient… Éryos, lui, avait fini par se dire qu’il n’était guère plus qu’un objet dans le paysage, et que ne plus montrer le moindre signe de vulnérabilité lui permettrait au moins de se protéger.

Le jeune prince fut tenté de répondre à sa mère qu’elle était certainement la seule qui privilégiait le bien-être de son fils aux besoins du royaume, mais par respect pour elle, il préféra se mordre la langue pour ravaler sa colère.

– N’oublie pas qu’un jour, tu régneras sur Finsceal à ton tour, lui rappela durement Bratt. Nous t’avons élevé bien mieux que…

– « Nous » ? le coupa Éryos sans plus parvenir à se contenir. C’est à peine si tu as passé plus de trois heures avec moi, ces dernières années !

– Si tu… commença Bratt en se dressant de toute sa hauteur avant d’être interrompu par sa femme, qui s’était précipitée entre eux.

– Ça suffit, tous les deux ! Quand vous ne vous ignorez pas, il faut toujours que ça se termine en dispute. Ce que ton père essaie de t’expliquer, c’est que le jour où nous abdiquerons pour te céder la place, il serait préférable que la moitié des jeunes femmes de Stridgar ne reconnaissent pas en leur nouveau roi l’homme qui a partagé leur lit.

Éryos desserra les poings, ses épaules s’affaissant malgré la tension qui continuait de raidir ses muscles. Il était prêt à en découdre avec Bratt, s’il fallait en arriver là pour que celui-ci écoute vraiment ce qu’il avait à dire. Presque aussi grand que son père, d’aussi bonne stature, Éryos se sentait même capable d’avoir le dessus. Mais jamais il ne se pardonnerait de blesser sa mère au passage.

– Je… Je comprends, maman. Excuse-moi.

– Quant à toi, Keilen Bratt, siffla-t-elle en se tournant vers le principal intéressé, en ce moment tu es clairement imbuvable.

Ce dernier baissa la tête pour observer son épouse, et ses traits s’adoucirent à l’instant où leurs regards se percutèrent. Même après toutes ces années, il était toujours aussi surprenant de voir cet homme naturellement taciturne s’émerveiller devant elle.

– Je sais que tu ne te réjouis pas du bal de ce soir, poursuivit-elle. Et je peux entendre que cela te rende quelque peu soupe au lait… mais je commence à en avoir assez de te voir faire cette tête à longueur de journée. Ça fait des semaines que tu es d’une humeur massacrante rien qu’à l’idée de voir tous ces gens, et Éryos n’a pas à en faire les frais ! Demain, je me chargerai de tenir l’ouverture du conseil des Sages avec les émissaires, pendant que tu passeras la journée avec ton fils. Tu auras bien le temps de te tenir au courant des affaires du royaume avec toutes les autres réunions qui nous attendent. Allez vous promener dans la forêt enchantée ou je ne sais où, mais tu as clairement besoin de faire une pause, et Éryos et toi devriez avoir une bonne conversation histoire de mettre les choses à plat.

Bratt acquiesça, néanmoins Éryos ne parvint pas à s’en réjouir. Il aurait aimé que l’idée vienne de son père, et non que celui-ci accepte de passer du temps avec son propre fils uniquement pour faire plaisir à sa femme. Estimant qu’il n’y avait rien de plus à dire, il préféra quitter la pièce.

– Éryos !

Ce dernier avait à peine fait un pas dans le couloir que sa mère se jetait à son cou. Toute tension quitta subitement son corps et il la serra fort contre lui. Lorsqu’Elyssandre recula, elle ne put s’empêcher de chasser la mèche rebelle qui retombait toujours sur le front de son fils, puis elle le couva d’un regard plein d’amour.

– Je suis désolée. Je sais que parfois, ton père n’est pas facile. Si ça peut te rassurer, j’étais à peine plus jeune que toi lorsque je l’ai rencontré, et je passais mon temps à exiger qu’il s’ouvre un peu aux autres, y compris à moi.

– Quand j’étais petit, il était tellement différent.

Ouvert, souriant, chaleureux… Mais c’était à une époque où il avait pour seule charge le bonheur de sa famille.

– J’ai bien conscience que c’est… compliqué. Mais je veux que tu saches que nous sommes tous les deux fiers de toi, n’en doute jamais.

Elle posa une main sur sa joue et lui adressa un de ces regards tendres et réconfortants que seule une mère pouvait offrir.

– Je sais, mentit Éryos.

– Je l’espère. Nous nous verrons ce soir au bal, n’est-ce pas ?

Il avait espéré pouvoir s’échapper avant qu’Ely se souvienne qu’elle n’avait pas encore exigé sa présence à la soirée organisée pour l’arrivée des émissaires. Il n’appréciait pas ce genre d’événements purement politiques, et la plupart de ces représentants des grandes cités étaient tout aussi ennuyeux qu’antipathiques. Parfois, le prince se demandait si les bourgmestres ne choisissaient pas leurs représentants parmi les personnages les plus agaçants de leur administration uniquement dans le but de pouvoir s’en débarrasser quelques jours en les envoyant à la capitale dès qu’une concertation avec la royauté se faisait nécessaire.

De tous ceux venus des différentes contrées, c’était certainement les émissaires linéens qu’Éryos avait le plus en horreur. En effet, les représentants des Collines-Givrées avaient l’art de se considérer comme étant les plus importants, et ne se privaient pas de le montrer. Mais les Altéens, qui considéraient que la proximité des Hautes-Terres avec la capitale leur conférait un avantage, n’étaient guère mieux, et c’était toujours à qui serait le plus pompeux. Heureusement, les émissaires, qui n’avaient de Sages que le nom, ne se réunissaient qu’une fois par an, mais le jeu de qui ferait le plus d’ambages démarrait dès le bal qui ouvrait les hostilités. C’était pour cette raison que le prince s’était systématiquement arrangé pour y échapper, ces dernières années. Et aussi car cela lui assurait de ne pas être reconnu lorsqu’il s’aventurait en ville – encore qu’il était improbable de croiser de hauts dignitaires dans les endroits où Éryos posait ses guêtres…

– Maman, tu sais bien que…

– À vrai dire, ce n’était pas vraiment une question, lui précisa la reine en souriant de toutes ses dents avant de filer sans lui laisser l’occasion de répondre.
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Éryos abattait ses poings de toutes ses forces sur le simulacre de torse fourré de paille et de sable qui lui servait d’opposant – ou plutôt de défouloir – quand Gregor fit son apparition dans la salle d’entraînement.

– Ça s’est mal passé avec ton père, j’imagine, supposa le commandant des armées en constatant combien il s’acharnait sur le mannequin en toile.

– Je me demande pourquoi je cherche encore son approbation… cracha Éryos entre deux coups.

Un sourire mutin au coin des lèvres, Gregor se plaça devant lui afin de l’inviter à combattre un adversaire fait de chair et de sang.

– Tu penses vraiment l’obtenir en couchant avec la moitié des femmes de la côte ouest ?

Ce sujet revenait sur le tapis pour la deuxième fois en quelques heures, et cela commençait clairement à agacer le jeune prince. Il essuya le filet de sueur sur son front, puis fit craquer sa nuque et ses doigts avant de se mettre en position d’attaque.

– Ce n’est pas pour ça que je le fais, rassure-toi. Il ne manquerait plus que je pense à mon père quand je…

– Je ne veux pas avoir de détails, par pitié, le coupa Gregor en même temps qu’il entamait les hostilités d’un coup rapide qu’Éryos évita de justesse. Écoute, Éryos, ce n’est pas de cette manière que tu lui montreras que tu es devenu un homme. Et attirer l’attention en te battant dans les tavernes ou en revenant ivre mort ne fonctionnera pas non plus. Ton père a de lourdes responsabilités, il y a encore eu des échauffourées entre les Landes-de-Feu et les Collines-Givrées, et il…

– … n’a pas de temps à m’accorder, oui, j’ai bien compris.

À cette pensée, Zephyr se mit à pulser. Éryos dut mobiliser toute sa volonté pour l’apaiser.

– Ce n’est pas ça, voyons. Bratt n’a jamais voulu être roi, il a juste fini par accepter son destin. Mais sache que justement, il a fait son maximum pour repousser l’échéance, parce que ce qu’il voulait d’abord, c’était être un bon père pour toi et…

Gregor s’interrompit en soupirant. C’était un sujet qu’aucun d’entre eux n’aimait aborder. Éryos lui fit signe de poursuivre sans oublier de placer une botte que Gregor lui avait lui-même enseignée.

– Tout ce qu’il voulait, reprit le père de Riora, c’était être présent pour sa famille. Il savait qu’en montant sur le trône, les choses changeraient.

– Ose me dire qu’il a encore quelque chose à voir avec l’homme qu’il était autrefois.

Gregor grimaça si brièvement que si Éryos n’avait pas connu par cœur le commandant, il ne l’aurait pas remarqué. Mais celui-ci avait bien vite pris la relève de Bratt concernant sa formation d’épéiste et ils avaient passé tant de temps ensemble, qu’aux yeux d’Éryos il était presque plus un père pour lui que ne l’était le roi. Rien d’étonnant à ce qu’Éryos considère Riora comme une sœur…

Quoi qu’il en soit, Gregor pouvait difficilement contredire son protégé. Depuis quelque temps, des années peut-être, Bratt n’était plus que l’ombre de lui-même. La patience, qui avait toujours été son fort, lui manquait cruellement. Ses migraines n’aidaient pas, certes, mais ce n’était pas suffisant pour excuser son comportement de plus en plus distant et autoritaire.

– Un bon monarque doit parfois sacrifier ce à quoi il tient le plus au monde pour le bien de son peuple.

– Alors il faut croire que le fait que je ne partage pas la longévité de mes parents est une bonne chose.

Éryos aurait aimé pouvoir ajouter que c’était parce que lui ne laisserait jamais rien passer avant ceux qu’il aimait, mais la réalité était toute autre. Le prince s’était depuis longtemps promis de ne s’attacher à rien ni personne. Ainsi, nul ne souffrirait jamais du fait qu’il se consacre corps et âme à la régence du royaume. Il ne pouvait nier que quand il voyait l’amour qui liait ses parents, il pouvait déjà ressentir le vide qui siégerait au fond de son cœur. Il avait conscience que ne jamais s’autoriser à connaître quelque chose d’aussi fort serait douloureux. Alors, autant qu’une telle vie ne s’étende pas sur des décennies, voire des siècles…

– Tes parents te laisseront le trône. Ils abdiqueront lorsqu’ils te sentiront prêt, le rassura Gregor, qui n’avait pas saisi le sens de ses paroles.

Éryos le savait. Même s’ils pourraient régner pendant un temps considérable, Ely et Bratt avaient toujours estimé que le peuple avait besoin de renouveau. Dans quelques années, quand le jeune homme aurait gagné en sagesse, ils lui céderaient leur place. En attendant, il profiterait autant que possible de sa liberté.

– De toute façon, rien ne dit que le conseil des sages validera mon accès au trône…

– J’ai peu de doutes sur ce point, murmura Gregor, une lueur d’amusement dans les yeux.

 

***

 

L’agitation régnait dans les couloirs alors qu’Éryos traversait l’aile qui reliait la zone d’entraînement aux quartiers du premier cercle. Le tumulte qui émanait des cuisines résonnait chaque fois que leur lourd battant s’ouvrait, laissant s’échapper des effluves alléchants… comme un cruel rappel du déjeuner qu’Éryos avait préféré sauter. À l’étage, les femmes de chambre s’empressaient de parfaire la préparation de l’aile des invités, tandis que d’autres domestiques allaient et venaient, s’assurant qu’une fleur ne dépassait pas d’un vase ou qu’aucune poussière n’avait été oubliée sur le sol miroitant. On aurait dit qu’on avait tapé dans un nid de pix.

Le prince fit un rapide détour par sa chambre pour se laver, puis rejoignit Riora dans la sienne. Affairée devant son miroir, la jeune femme était en train d’attacher un long pendant doré à son oreille. Leurs regards se rencontrèrent au travers du reflet dans la glace, et Riora lui adressa un sourire moqueur.

– Tu comptes vraiment venir dans cette tenue ?

– Oserais-tu sous-entendre que je ne suis pas séduisant, habillé ainsi ?

– C’est précisément ce que je sous-entends, oui, confirma-t-elle en observant la chemise ample en lin d’Éryos comme si elle avait été rongée par les mites.

– Qu’as-tu contre cette chemise, au juste ?

– Tu es le prince héritier de la couronne, tu es censé porter une tenue spéciale pour ce genre d’occasion. Une veste d’apparat, au minimum.

Éryos haussa les épaules, puis se laissa tomber sur le lit, appuyant nonchalamment sa tête sur son poing fermé.

– S’ils ne sont pas contents…

– Ce « ils » fait-il référence à quelqu’un en particulier ?

– Oh pitié ! Tu ne vas pas t’y mettre, toi aussi ! À vous entendre, on croirait que ma vie entière tourne autour de mon père.

Riora se pencha en avant pour plonger ses yeux cerclés d’or dans ceux de son meilleur ami. Si l’amitié en question n’avait pas été l’une des bases indispensables à l’équilibre du prince, celui-ci n’aurait pu s’empêcher de détailler la façon dont cette robe cousue d’or et de pierres mettait en valeur son décolleté.

– Pour qui t’es-tu faite si jolie ?

– Pour moi.

– Vraiment ?

– Quoi ? Je n’ai pas le droit de m’apprêter juste pour le plaisir d’observer le reflet que m’offre ce miroir ?

Riora tourna sur elle-même, puis elle éclata de rire lorsqu’Éryos dut chasser l’étoffe de sa robe qui, dans son mouvement, avait manqué de le décoiffer.

– Tu sais bien que ce n’est pas ce que je voulais dire. Tu as invité Evie ou Alistair ?

– C’est tout le problème, soupira-t-elle. Si j’avais invité un des deux, l’autre l’aurait mal pris. Et comme mon cœur balance… je me suis dit que je pourrais me contenter de toi à mon bras.

– Il serait temps que tu te décides, si tu veux avoir accès à tes pouvoirs. Moi je suis pour Evie. Je me suis toujours demandé comment les magelines qui préfèrent les femmes faisaient pour accomplir le rituel du Premier Sang. Je pourrai regarder ?

Riora attrapa l’un des coussins qui décoraient son lit pour l’écraser sur la tête de son ami. Celui-ci, habitué à la voir réagir ainsi à ses taquineries, se laissa faire, puis il fit glisser l’arme de fortune pour dévoiler un sourire espiègle.

– Tu sais que tu ferais le bonheur de ma mère, si elle entrait maintenant et te trouvait installée sur moi dans cette position ?

Maintes fois durant leur enfance, Elyssandre avait évoqué l’éventualité de voir un jour ces deux-là se marier. Et puis, elle avait compris que leur amitié était si forte qu’ils ne se considéreraient jamais autrement que comme des frères et sœurs. Riora lui donna une pichenette sur le nez, puis elle se redressa en faisant une grimace identique à celle qu’arborait Ismora quand quelque chose la dégoûtait.

Cela rappela à Éryos sa dernière conversation avec Gregor. Il savait très bien pourquoi le commandant avait sous-entendu que le conseil ne rejetterait jamais sa candidature. Humains comme magelins avaient une confiance infinie en les prédictions d’Ismora.

– Penses-tu que je saurai un jour ce que ta mère a vu me concernant ?

– Bien sûr… quand tu le vivras !

Riora tira la langue, clin d’œil à l’appui, tandis qu’Éryos pestait en enfonçant son visage dans le coussin. Ismora avait prédit qu’il aurait toute sa place sur le trône avant même que ses parents ne sachent qu’il ferait son entrée dans leur vie. L’idée qu’eux-mêmes prennent un jour la tête du royaume ne les avait d’ailleurs pas effleurés une seule seconde, à l’époque. Elle avait cependant prévenu que le chemin serait semé d’embûches… et n’avait jamais voulu en dévoiler davantage afin de ne pas bouleverser les événements.

– Tu pourrais peut-être aller à la pêche aux informations…

Riora, qui était affairée à soulever chaque objet posé sur sa commode, visiblement à la recherche de quelque chose, s’immobilisa avant de se tourner vers lui, les poings sur les hanches.

– Tu te souviens de la fois où elle m’a empêchée de me casser la jambe, parce qu’elle avait eu une prémonition ?

Éryos frissonna. Il s’en souvenait parfaitement. Ce jour-là, Riora aurait dû glisser sur le sol détrempé d’eau de la cuisine, mais sa mère avait eu une vision et l’avait rattrapée de justesse. Une heure plus tard, la fillette s’était noyée dans le lac. On avait peiné à la réanimer, et elle ne devait son salut qu’au pouvoir de l’eau d’Elyssandre et aux talents de guérisseuse d’Astoria. Éryos était présent, c’était même lui qui avait donné l’alerte. La vision du corps inanimé de sa meilleure amie et le vide qu’il avait ressenti à l’idée de ne plus jamais la revoir avaient hanté ses cauchemars des mois durant.

– Depuis, ma mère a bien compris que certaines choses doivent arriver, quand d’autres ouvrent plusieurs chemins. Ses dons lui permettent juste de faire pencher la balance.

Elle souleva l’étole qui était posée à côté de la commode en soupirant.

– Je peux t’aider ?

– Je n’arrive pas à mettre la main sur mon autre boucle d’oreille. Je pensais l’avoir sortie, pourtant. Tu peux vérifier que je ne l’ai pas laissée dans ce tiroir ?

Il s’exécuta, et y découvrit un étalage digne d’un bijoutier. Les gnomes adoraient Riora, et maintenant qu’ils s’étaient associés aux orfèvres dont les boutiques fleurissaient à Gardana, ils ne manquaient pas de lui rendre visite pour lui offrir toutes sortes de babioles. Notamment, apparemment, une rivière d’aigues-marines et de topazes qui rappelaient la couleur des yeux de la jeune femme.

Un vrombissement familier parcourut l’échine du prince. C’était comme si une onde d’électricité statique faisait se dresser tous les petits poils de son bras, qu’elle lui léchait la peau par vague. Il ouvrit un peu plus le tiroir, surpris d’y trouver la petite pyramide qu’ils avaient dénichée le jour où il avait pris possession de Zephyr. Après une telle découverte, Éryos avait totalement oublié l’existence du petit objet.

– Tu l’as encore, s’étonna-t-il sans parvenir à le quitter des yeux.

Riora glissa la tête sous son bras pour comprendre à quoi il faisait allusion, puis elle retourna à ses recherches.

– Bien sûr. Tu as eu Zephyr, moi j’ai pris cette… chose parfaitement inutile. Hé, pas touche ! C’est à moi.

Éryos ne put s’empêcher de le prendre entre ses doigts, pourtant. Les sensations qu’il avait perçues sur son avant-bras s’étendirent brusquement à tout son corps avant de se dissiper. La pyramide était bien plus petite que dans ses souvenirs. Les inscriptions qui ornaient chaque face étaient similaires à celles gravées sur Zephyr, sans être identiques. C’était de l’Ancien, quoi qu’il en soit.

– J’ai dit pas touche, répéta Riora en lui reprenant le petit artefact pour le remettre à sa place. Bon, que dirais-tu d’aller à la plage, demain ? Ça fait bien longtemps que…

– Pas demain, je dois passer du temps avec mon père.

– Oh. C’est… bien ?

– Ça le serait s’il n’y était pas contraint et forcé par ma mère. J’ai compris depuis bien longtemps que…

Un cri perçant l’interrompit. C’était le genre de cri qui vous signifiait qu’un drame venait de se jouer. Le genre de cri qui faisait frissonner l’air ambiant en défiant le silence, comme si le malheur avait voulu y apposer son empreinte…

Riora et Éryos s’observèrent gravement, puis ils se précipitèrent hors de la chambre. Éryos sortit Zephyr de son fourreau, sachant d’instinct où diriger ses pas. Ils montèrent les escaliers à toutes jambes, plus vite qu’ils ne l’avaient jamais fait. Le temps semblait s’allonger, pourtant, et Éryos avait l’impression qu’ils étaient plus lents que jamais.

Du coin de l’œil, il lui sembla déceler une ombre gigantesque à travers les vitraux colorés qui donnaient sur l’arrière du palais.

– Par tous les Aegis, tu as vu ça ? demanda Riora.

Submergé par une angoisse qu’il ne parvenait pas à s’expliquer, Éryos se contenta de continuer sa course sans lui répondre. Quelque chose de grave s’était produit, et qu’un oiseau ait projeté une ombre démesurée était le cadet de ses soucis.

Quelques personnes s’étaient déjà amassées devant les portes des appartements royaux. Le prince ne prit pas le temps de prêter attention à l’air effaré sur leurs visages. Il se fraya un chemin, les doigts serrés autour du manche de son épée à en faire exploser ses jointures.

Son cœur, qu’il sentait percuter ses côtes comme s’il avait voulu s’extirper de sa poitrine, manqua un battement lorsqu’il comprit que c’était bien plus qu’un drame. C’était une tragédie insoutenable.

Cela semblait impossible, trop douloureux et insupportable pour exister vraiment. Et pourtant, sur le sol, le corps inerte d’Elyssandre gisait dans une mare de sang.
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C’était comme si Éryos vivait la scène au ralenti, hors de son corps. Hors du monde, même. Il ne sentit pas son épée lui glisser des doigts, pas plus qu’il ne l’entendit heurter le sol avec fracas.

Autour de la reine, les gens s’affairaient. Des heures auraient pu passer, tout ce qu’Éryos ressentait, c’étaient les ténèbres qui engloutissaient la lumière. Qui le happaient dans le tréfonds du néant sans qu’il puisse s’opposer à elles. Même les larmes refusaient de couler. Ou peut-être le faisaient-elles… il était trop coupé de la réalité pour le savoir.

Ce n’est qu’après qu’on ait prononcé plusieurs fois son prénom que le prince réagit. Il battit des paupières, et le temps sembla vouloir reprendre son cours, tout comme les sons environnants effleurèrent à nouveau sa conscience. Même alors, ce n’était qu’une cacophonie lointaine, un écho déformé des voix et des mouvements qui tentaient en vain de percer sa torpeur.

Lentement, il reprit le contrôle de son corps, comme s’il réapprenait à respirer après avoir été plongé sous l’eau trop longtemps. Les mots, d’abord flous et indistincts, se clarifièrent peu à peu. Ils semblaient cependant provenir d’une réalité éloignée, filtrée par une barrière invisible entre lui et le reste du monde.

Gregor avait placé les deux mains sur ses épaules, et ses yeux mordorés semblaient hantés.
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